
 

Avec les applis de rencontre, les étudiantes de la génération Covid choisissent 
l’amour à la carte  
 
Tinder, Hinge, Fruitz… Chez les jeunes, les applis de rencontre sont aujourd’hui le troisième 
lieu de rencontre amoureuse. Entre liberté assumée, désillusions et quête de romantisme, 
des étudiantes bordelaises racontent leur rapport à ces nouveaux outils. 
 
Dans le hall de l’université de Bordeaux, l’éclat de leurs rires recouvre celui des parties de 
babyfoot. Affalées sur une large banquette rouge, la bande de six copines profite d’une 
pause dans le cours magistral. À qui mieux mieux, elles échangent sur leurs expériences 
amoureuses, souvent désastreuses. “ Comme n’importe quelle fille ”,  toutes disent être 
tombées au moins une fois sur un menteur, un beau parleur, ou “un mec qui trompe !”. Ce 
mercredi 17 septembre 2025, cela ne fait que quelques jours qu’elles foulent les couloirs de 
la fac. Pour Lola, 18 ans, qui vient de rompre avec son copain, cette rentrée a un goût amer. 
Enfouis dans une épaisse chevelure brune, ses yeux noisette laissent apparaître sa 
déception. Sur son smartphone, un peu caché dans le flot des autres applications, un logo à 
la flamme rouge attire l'œil.  “J’ai installé Tinder il y a deux jours, histoire de tourner la page”. 
Comme elle, de nombreux jeunes explorent les applis de rencontre après une rupture, à la 
recherche de nouvelles expériences. Selon l’enquête Envie de l’Ined réalisée en 2024, c’est 
21 % des 18-29 ans.  
 
Le pouvoir de choisir 
​
Sourire éclatant, regard bleu et cheveux blonds tirés en arrière, Célia, 18 ans elle aussi, a 
encore le teint hâlé, souvenir de vacances passées au soleil. Sans détours, c’est l’air assuré 
qu’elle aborde son expérience sur les plateformes, Fruitz ou Tinder. Un usage décrit comme 
un divertissement, une curiosité qui n’a jamais mené à rien de très sérieux. “C’est un peu le 
supermarché de l’amour. Je swippe, quand la personne me plaît, on parle un peu. Puis 
j’installe et je désinstalle au gré de mes envies.” Le phénomène est décortiqué par la 
sociologue Marie Bergström. Dans son ouvrage Les nouvelles lois de l’amour, elle explore 
comment, à l’ère du numérique, les jeunes adultes réinventent leurs modes de rencontre.  
 
Pour ces filles, les rencontres connectées représentent un nouvel espace de liberté, où elles 
peuvent décider du type de relation qu’elles souhaitent. L’index sur l’écran de son téléphone, 
Lola fait défiler chaque critère qu’elle a pu définir, âge, genre, centre d’intérêt … “ Surtout on 
peut s’arrêter à tout moment et dire stop, sans culpabiliser”, affirme-t-elle. Lola a même ses 
trucs et astuces pour couper court aux interactions : « Je n’ai pas le temps », « Je n’ai plus 
envie de te voir », ou simplement  ghoster, quand le feeling n’est pas là. 
 
Le charme de l’IRL 
 
Entre elles, les discussions sur ce sujet se font sans complexe ni honte. Le jugement des 
autres, surtout celui des garçons, existe. “ Mais bon, on s’en fiche “ lâche Célia dans un 
haussement d’épaule. Mais la jeune fille préfère le charme de la rencontre in real life. 
“Malgré les nouvelles formes que prennent les amours post-covid, l’idéal de romantisme n’a 
pas complètement disparu”, analyse Stéphanie Sévellec, psychologue spécialisée dans la 
jeunesse. Les plateformes de rencontre sont souvent associées aux histoires « sans 
lendemain ». Toujours selon l’Ined 21 % des moins de 30 ans ayant connu une histoire d’un 



 

soir au cours de la dernière année ont rencontré leur partenaire via une application de 
rencontres. Pour 16 % d’entre eux, c’est là qu’ils ont trouvé leur “sexfriend”. 
 
Jeunesse Covid désenchantée 
 
En terrasse, place de la Victoire, Alice et Olivia sirotent des limonades. Futures 
psychomotriciennes, elles entament leur troisième rentrée ensemble. Ces fins d’après-midi 
sont devenues un rituel, “le genre de moment où on relâche la pression”, confie Olivia, 26 
ans.  Lyonnaise d’origine, elle a 21 ans quand la pandémie de Covid bouleverse ses débuts 
d’étudiante. Privée de soirées, de sorties, elle raconte alors s’être rabattue sur les sites de 
rencontre. Pendant deux ans, le swipe devient une habitude, et le besoin de validation, 
presque une addiction. Stéphanie Sévellec le confirme : la coupure brutale avec le monde 
extérieur a bouleversé le rapport naissant de cette jeunesse à la vie affective . 
 
Carré court, piercing au nez et colliers colorés autour du cou : si désormais, le style d’Olivia 
est affirmé,  sa confiance en elle a été fragilisée par les mauvaises expériences. “ Je ne 
tombais que sur des mecs qui cherchaient des coups d’un soir. Et jamais dans la 
bienveillance”, souffle-t-elle. Pour la thérapeute, c’est bien là le versant sombre des 
rencontres en ligne, où tout doit se faire dans l’instant. 
 
“ Ouvrir ses chakras” 
 
Alice a elle eu plus de chance. Dans la galerie de son téléphone, les photographies de 
couple ont remplacé les captures d’écran des matchs envoyées aux amies. À 23 ans, elle 
qui ne cherchait rien de très sérieux a rencontré l’amour sur Tinder. “ Aujourd’hui, avec ma 
copine, on a fêté les un an de notre premier date”, raconte-t-elle, sourire aux lèvres. Alice 
l’affirme et le répète : en 2025, c’est carrément normal de rencontrer quelqu’un sur le net. 
Pour le prouver, elle aime prendre l’exemple de sa mère. Divorcée, celle-ci a rencontré son 
nouveau compagnon il y a quinze ans sur Badoo. “ Et elle ne me l’a avoué que récemment, 
comme si c’était la honte “, précise-t-elle. Pour la vingtenaire, le côté un peu désespéré des 
applis appartient au passé :” Il faut que les gens ouvrent leur chakras”, finit-elle par 
plaisanter. 
 
 


